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Uo salon élégant : porte au fond, porte* à gaucho et A droite, troi- 
ileme plan ; nne cheminée A gauche, deux enu* ptau ; une laide, R 
droite, deuxième plan, et un guéridon premier plan, tou* deux 
ehargé* du mci et de boites de bonbou*. 


SCÈNE PREMIÈRE. . 

OSCAR , JEAN \ 

«AS, précédMt 0*e»r «t l'intr.-Juluiil. 

Si Monsieur veut bien attend a* une minute, je vais préve- 
nir Madame, car Monsieur est sorti. 

OSCAR . kl porte uo Me de Imotioos caieioppé. 

Monsieur Courcfiamp est sorti? Tiens! on m'avait dit en 
bas .. (a part.) Ah! pardieu! c'est iouer de Ininheur! (hku.i Eh 
bien, c est cela, allez; mais dites bien à madame Cuurcbamp 
que j ai le temps... qu'elle ne se gène pas pour moi. 

JEAN. 

Oui, Monsieur. 

OSCAR, la npprlim. 

Ah! Jean... mou garçon .. c'est mrourd'hui le premier jour 
de l'année... IrrcaïuBt hd porto- cDvwuitj Tenet 1 


«Ail. 

Comment... Monsieur me donne des élnnncs ?.. Je ne sais 
si je (kus... 

OSCAR. 

Prenez! prenez !.. (il lui duon* cinq franc».) 

JEAN, arec j«e. 

Cinq francs! (a part.) Voilà un jeune homme qui a reçu de 
l'éducation ! (il tort par la gauche.) 

OSCAR. 

La charmante position que celle d'un garçon... Je dîne vingt 
fois dans Tannée chez I ami Coureliamp et m'en voila quitte 
pourcent sous à son donusiique et un sac de bonbons de vingt- 
cinq francs A sa fimmc! . Total : trente francs, vingt dînera... 
C’est pour rien!., moins que rien!, tir et* sac... si Ton savait 
ce qu'il renf rme!.. Le marron glacé nVsl qu'un prétexte !.. 
Ah! c’e^t hardi et pourtant sans aucun daugir... c'est un de 
me» amis... c’est ce bon Rmiiccourt «pu m’a donné ce tnoveo- 
lâ , hier matin. Il s'en Servait pour une certaine demoiselle... 
Lilt; moi, c’est étonnant... je ne manque pas d'esprit certaine- 
ment... mais je n'ai | ms du tout d'invention pour ces choscs- 
là... c'est ce|iendaiit b. en simple : quatre vers pasootmes... 
sans rien qui dcsigne U pci Sun ne : une poésie échevelée mais 
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vigne... Le mari surprend-il la chon*? erreur!... La femme 
•Vu nlTnsqiHM-clle?... confusion! qu'on qu'm» dé- 

ptnic à prn« n ! Ce d<abtc rie R<> er>>grt .. je lui ai emprunté 
(AO i* I* e ... |l Se* Wfü, . car, c'ost etnr.naut , je ne suis ] iW 
plus bêle qu'un «oln ; nws ;e n'ai jamais pu aligner le moin- 
dre quatrain... ou a de» Imss. s!.. je ii’ui |«> celle ou quatrain... 

SCÊfiE IL 
OSCAR, CECILB. 

t Clit, <U U 

Je vous demin'le bien pif loq , IM m*i » r Oscar... je vous ai 
fait ii 1 1 |K'ii u moire... qq, |qui s h.*l.fm de nouvel au que j'avais 
à terminer... 

«cil. 

CW mol, M liante, quj un pic de bien bonne heure... 
c'est qu'un jour romme M'Idi-ci Mil a tant «l’ubligalio-is i repir 
plir... tant de de. le- à ftc jqiller !. m |«j prient» t,, a *«.) 

I li "f. |irem.iu |, mc. 

Allons, vous av|| fut des foires, (u iSiciujipict.) Ah! il est 
durnuuit... d'un g.ip| p,jrfa (I. 

OSC4R. 

Ce son’ des marrons glacé>. .. je tpe mil rappelé que vous 

les aimiez!.. 

Ctxiu, pc-wa» Il I« I4f II r>*ria#|i qal »»l fMMibr* «J* Met «S d» 

. corinjli^,. 

Voyez doue rom me je »uî» ricin* celle année l, j'ai été comblée! 

ftM'AR, rfÿirJiul •» r )■ cviiiulc du diuiivuié 1-4»*. 

Voilà lit) colin- 1 iiuuM deliriein !, t 
CtCfUL 

C'est «k noLr* aimable voisin, monsieur de MareuR. 
o*m». 

Un ( burinant homme... que j’aiinu beaucoup,,, et que je 
plains de tout mon cœur! 

CÉC1UL 

Pourquoi donc? 

«tua. 

Il a fait nn mariaze avantageux, c'est mi, mais légèrement 
disproportionné: madone de Murvuil, veuve riche, un p*u 
n.ùiv. a voulu *c doun r un mari jeune et beau . Elle m l'est 
donne .. M iis l'a t-ellc?.. voilà la question . cuintue dit Sha- 
kespeare ? l'a-t-eile? 

CÉCILE. 

C'est vrai , cl ic l'ai prévenue, avant son mariage , en temps 
nt le, avec une frau-hi-e un peut viv.* peutètn- ; « Vous été* 

« jalouse, lui ai-je dit; vous pr> a i un m.iri plus jeune que 
« von-, vous onvr z la porte aux chagrin*. » qui du reste sa- 
vent bien entrer sans frappiT. 

- 05CAR. 

Pis clir-zvou», Madame, je suppose? 

cène» . 

Oh' non! et ceux-là surtout; car moi, j’ai bien le meilleur 
des maris!.. 

OSCAR, * pari. 

Tant pis! 

CÉCILE. 

Du reste j’ai averti monteur Courchamp; pas devant M le 
maire, mais avant M. le maire. „ 

OSCAR. 

De quoi donc? 

CÉCILE. 

Que si jamais il donnait le moindre coup de canif au contrat, 
moi... 

oscar, niât. 

Ah! très-bien, très-bien!.. 

CÉCILE. 

Mai* je suis bien trm ||)ill>-... Libre de choisir nn mari à 
mou gre, j'ai fa.t iu Icmcnt le contraire de ce qu'a fait ma- 
dame de Manu il. Je lai pi* pa trop jeune, pas trop Ihmu, 
par l.i raison que voici: buis !■ •*. matin-, mon mari sc rase, 
et mu p, tu miro r, qui est plein de hon se . s, lui lient ce dis- 
cours . a Giurvliamp, tu n'es pa» beau, Courchamp, tu n’es 
« j*a* jeune... Courçtump sois aimable, sois généreux, sois 
« bou ! » 

OSCAR. 

Et il croit son miroir? 

CÉCILE, riiDl. 

Ohl Monrienr, nn Imnunc cn.it h tout quand il *» tient le 
du cl qu'il a du savon Wuid-or dans lu 

Cola. M a Ml- . *u d k -r», à U p^te du hué. 

Porte, s'il vau* plaii! 

OSCAR. 

Qu'cst-ce que cela? 


CECIÎE. 

Ci si la voix de mon mari : il vient d'acheter mes cadeaux de 
jour île l'an ! (ui* va lui «w.) 

r oiiiaiAMr , de irW 

Porte, s'il vous plaît! 

SCÈNE iîl. 

CÉCILE, OSCAR, COURCHAMP. 

criiqg:no(P , qui a lé* brai «mlurrmé* de uct, de >ou*($, de p4R«tti de 
toute* aorUe. 

c*f St pofl 

CÉCILE. 

Suprriia! 

(nntcaiNP. 

Je n'ai nlm ds hfis.jc n'ai plus de jambes, je n’ai plus 
ll'irg. i.i , je flVl pim rim ! 

Cécile. 

Comment, mon mut, lu as fuit toute» ces couras-là à pied? 
cm Ri h om. 

Que veux-tu , fétfli» lancé., mais je n'en peux plus! (Douait 

♦ fdïlb Wuo 1» ot'if*» qu'tl |"**1e — Cot.le le* mrt tu» la rouble au .Icwueme 

jHaij.J llil|m|, |a>lii:|itijj |K', fusil, papilloltrs; — bonbon poétique 
et ocoiMimqiif*;- coppt», pap* b ri *, R .biiisan Crusoi*,.. «n voilà 
i pour dent cent qtMlii'Vmgt-d'X-W'pt francs qiwln-vingt- 
quituutl Quel jour, quel alfroux jour! quid Iwmlile j.mrj heti- 
rMI*pmeui qu'il mftive qu’une fois par an! qu'il 

«»« «H U fil d'u» talion r»|,tif-i Ab! et le ImIIoii captif que j’upp(itufi- 

(il If dpPRf 1 lecile qui la ;k*I dan» U etiamtre i drule) 

CÉCILE. 

Voi| ^pne que d’heureux nous allups fa rel 

CnLilClIAilP. 

pes heureux?.. Rah ! sur dix il ii j en a pas UH \m et l* rerie 
p'eai tuu* igraul 

osca, ftud. 

Ah! ah! joli!., très-joli ! 

CÉCILE, 

Ne dis donc pas ça, mon ami; In ferais croire à monsieur 
Oscar que je ne suis pas reconnais-anle du charmant sac qu'il 
vient de m'apporter !.. 

courchamp, amaui u ma la «roiear. 

Ah ! veu» avç7 app-.rté . ah! c*«-st g mil, ça., Ir^*genlil!.. 
Cesl égal. . cornen- z-cn, hnn? ce mutin vous \ou-< êtes dit en 
vous grattant b* front : o I) faut pmirt.int que je donne quelque 
a clioëek madame Courchamp. . Sapristi! que c'est agaç-inl!» 

OSCAR. 

Oh! pou VC2-VOUS croire!.. 

COl'RCRAMP. 

Allons, ail *n«, avouez... vous vous l’êtes dil, et il n’y en a 
que plus de mérite. 

CÉCILE. 

J'i sjitrc, m'»nsîmr Oscar. r;ue vous nous fi-rcz lo plaisir de 
diucr avec nous aujourd'hui?.. 

CmiacMAUf . 4 pin 

Allons bon! une bourbe de pl-is!., 

' OSCAR. 

Comment donc, Madame... 

curarjUMP, è part, 
lu gaillard qui dévore!.. 

CÉCILE, & r.nurrhamp. 

Ah! mon ami, tiens! v-.ilà quelipies cartes qu’on a montées. 

(Elle ki prend ur >e guéridon t* Ira lui Hcmnr.) 

COURCHAMP. 

Ah ! oui... les cartes... ça va pleuvoir! 

OSCAR. 

Que vou lcz-vous?.., c’est un mage... 

COIRCIIAMP. 

Usage s tu pi de J., ineple!.. invenb* parles fabricants de cartes 
de visite. (r« d«Rwh»i*ni qu«L|i>«».Kan.} Bien... illisible!., il faut une 
loupe pour relie- là... voyez!, (u m Mtr» ou» •■*?»».) A l’autre!.. 
un ecrdeau d'apparteiueat à louer... et jia» d'adre&sc... Ccü 
mmmoili; pour n*p*ndre. 

CÉCJ« E, alUiil pré* du Rudridon, ounul un» en*tkippc. 

Monsieur et Madauie de Man uil .. des iiuirae»!.. 

C'LRCHOIP. 

Que nous avons vus hier ., que nous vernms demain*. • que 
nou» voyons bmd li s j.mrs... qui dmueurvni dan- la maison. 

(LôaiU usr nuire c.'rtr.) Allons... bo|| .. (MMUraal 0-«r ) la XÎelinC, à 

lui!. . (a o<ar.) M iis j«* nVn veux pa<. . gird z-la... je vous la 
tends... commetu, «mm «cirez... et il faut?.. Csat inouï! 

C.ÉriLR, ou'rji .1 une »u(rr e»'eloji|i«. 

Ah! Romrpuurtf.. Il n’y manque jaunis: (BiequituU ufcU.) 
«writ 

Mon ami intime... voir! rousui, je crori?.. 
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©MumiMi*. 

Ouf, joli purent... je ne !«• von* qu’aux mariages et aux en- 
terr mmU. Je vous demande un peu p.tirju-.i fa rc?.. II mVn- 
voic «nn put mrluti. . je lui renverrai le mien... aptes?., 
qu est-ce que cela prouve?.. 

CÉCILE. 

C’e I un souvenir... c'cst une manière de se dire : je ne suis 
pas mort, et vou»?.. 

GOOKUIS. 

Eh l>ïrn ! allons... c’est vrai . j’ai tort... ètes-vou* coniçnls 9 
Oui, il il. o y avo-r un jour de T -innée, un jour solennel, "ù une 
itnjiii! ilinu eivilisre de trcnl -deux million* d'habitants. s<* lève 
tuuimf un M*nl homme et se dit avec ivresse : Ce*t aujourd'hui 
le gmnl jour. A! or., chacun quitte scs occup.il uns le* y us se- 

ri 1rs plus eh res... chacun se met devant un-* tilde, 

pr> iv I nu plume, et enferme, avec mi rrew i litwni u\ dans 
un- chose noinmivcnvelop|H*.uit polit puraleb*gr.imme d«* c mm 
«|,pi*lê : carte de Visita... ri movennant un timbre de riuq cen- 
time*, on a le dont de t rouiller 1 1 vi • d’un hnnnè'e homme, qui 
ne |k ûl se venger qu’en devenant au>si coupable que l'agres- 
seur! 

CÉCILE, riaat. 

Que tu es hèle, va! 

OSCAR. 

Vous exagère*!.. 

cofarnvMi*. 

Vous croyez?., allons, oui décidément... j’ai tort. 

Air : Vaudeville de Vlmlérieur dt l’clutU. 

D’uno e.irte que par h posta 
M'a lancée nn in liff- mil. 

Je r>>tn|itend* le but : je r-poste, 

Voici la nreniiif, «ber (tarent! 

(il prend une c«r> iUiw n |n*Ih.) 

Mon envoi ndi* ma pensée 
Toute pleine d'. n«i|jn--mrnls, 

Ceitu ra ir mince et glu»-* 

Peint bien pour toi no Kntintlill! 

(àddUvj Tien*!, fais-moi ta plaisir de lui meltre tout de suite 
la mienne sou? enveloppe, (il «*■**■ »» «»«* * «ad** q 1 *' •« •»•»* '* 

l»lo« rt rcril l'.idrrw*. Dut» ** moment une Ar% «tulopfw* que tient Coor- 
champ lui cctuppr ) 

OSC SB, rinuuuii l'rurrloppr. 

Vous en laisse* tomber une. (u lui reuxiunt.) Ah! non! ceci 
est mu: h tire. 

CÉCILE, »««« et loul « écrirtat. 

De qui? 

cnCRCaiMP, wvrnl U iriir*. 

Je ne sais pas! (a p»n. h»** i« «tçn*»<»r».) « Ta lili!.. » aïe! 

OSCAR. 

Quoi? 

mcr.CHAMP, «bclitoinl on Imprimé à tt trtlr# qo*t1 *|ml d'ouvrir. 

ni n! . c’est un iinpriné!.. i « S|M-riab «* pour vêle- 
nv ut» d enfants bonneU et crinolines pour nouvcau-ncs. » 

OHAB. 

Comment, eux aussi! (u (nm'a.) 

COOflT.HAMP, lui énntiaal l*imnrin.é. 

Ynvfi... (a pirt, uetini u rrnîttt i -iirr.) Itlabta de Mareuil avec 
u correspondance amoureuse... je veux lui signifier aujour- 
d'hui, . (il nri ta tatr* dan» la poche dr ton habit, et l’mrcl ippe dans la 
petfae de •>’>« paletot.) 

oscar. 

Madame, je vais vous demander la permission de me retirer. 

CÉCILE. 

Nous comptons sur vous. 

cm-ncflAW. 

C'est sans cérémonie... vous savez!., si vous avez mieux, pas 
de façons! 

OSCAR, 

Par exemple... à ce soir!.. 

cotmcvAur. 

A cc soir! 

ENSEMBLE. 

Au : 

Jttsqn'à e* wir, 

A<i revoir ; 

]l r.iul M. n vi’e, 
tai v*i r «njiir 
l.c |>l.vt»jr 

y Q i. rou* ipX'te. 

(0*e.i» wrl.) , 


SCftNK ÎV. 

COlRCflvMP, CECILE. 

ClH RCHAMP. 

Pourquoi diable as-tu invité re farceur-là à dîner?.; 

CÉC'LE. 

Que veux-tu... ce garçon m'apporta un sac Ires-joli, qui vaut 
peut-être vingt-cinq un tixai.e francs, ça demande uih: poli- 
tesse... 

COCRCHAMI*. 

Si on lui paye sor» sac... il n’y a plus de mérita* 

CÉCILE. 

Après tout. . écoute donc .. nous ne sommes pas à cela près 
d’un diuer... voyous... 

coiraca^Mp. 

Ci» ! ma chère Cécile!.. Il u'y a pis de petites économies... 
tout rst si clier!.. ce que j’e.i dis ce nVst pis |*our mû. mais 
pour toi, pour toi que j'aime, pour toi que je gâte avec bon- 
heur!.. 

CF.UIE. 

Oh! c’est vrai., tu es bien lion... bien gentil! 

C •LRI.IIAHP. 

El quand je grogne contre toiles h-s dépenses du Jour de 
l’an, conliv tous ces colifichets qui coûtent si cher, c'ot que 
cela te prive d’autant. 

CÉCILE. 

Je le sais bien. 

cocoum. 

Moi, personnellement, je n’ai besoin de rien du tant; mon 
bonheur, c’est toi; mv vit* , c’est loi!.. Te corab'er do jolies 
nul lies. . tYntnuivrd'uo hon petit ninbi tar bien douillet, bien 
coi fort.) ble .. capitonner les mur-, ouater ton existence, voi|à 
i on rêve!., et onjind je me fais faire un pantalon par-ci par- 
la, cruis-moi, Cec.le, c est qu'il y a urgence! 

CÉCILE, lui temhnt la nain. 

Pauvre garçon ! 

COinCBAMP. 

Si lu savais le soin que i'ai de tues affaires ; ainsi , tiens, par 
exemple, je fais tout mou hiver avec une paire de gants .aunes, 
moi! 

CÉCILE. 

Je le sais bien. 

COCRCRAMP. 

Mais, dame... c’est un travail... c’est une science : au bal, 
jamais je ne prends un nnartier d'orange glace’., jamais!., las 
po*gnécs «le mains... je i?s ménage.. - Tv regarde... et mon clu- 
'M’iu... tu crois que je le tiens?., ab : bien, oui!., mes gants 
iraient noirs avaui la fin de la -o rée... J#: hs p 3 ace, comme 
ça . là... .vous mon bms, p ure marquis, «t les mains dans le 
v.de. en avant, comme drs bms de fauteuil. 

cfiruE- 

Obi tiens, ça me rend bonte.«*c... et je veux!., 

CoCRCHAUP. 

Mais non... je te di-... ça f ut mon Imnhrur .. quand je suis 
à dans unoportr an miln-u dv la foolert que je t'aperçois, la 
plu- eh-ganie, la plus bcll -, dan- un groupe rie teque^ lï m oes, 
quand je vois que tes amie* te fout des c» nu pl ou ms -sur un 
bijou que je t’ai donne le matin, ou sur une toilette que nous 
avon> es-ayie la veille, j’onblii- joliment que mon habit .1 quuire 
ans de dan: et que mon Casimir uoir brille un |>eu sur l>** ge- 
noux va!.. 

CÉCILE* 

Ah! c’est égal!., je ne devrais pas souffrir ça... et je veux qu’à 
l’avenir... 

COI SCO» MP, fcr«èr«aiaul. 

Chut!.. as«c*!.. a*»*! Madame, je suis le maître!.. 

CÉCILE. 

Non! va! lu es le meilleur des bons! (iil« fminM.) 

cocRCUAitr. 

Et toi, tu pb la plus belle de- belles!. . (il Me *.0 paletot « t« 

placeur U tkal«v q«l »« (méM»».) 

Air de l'ITo* IfNerret'f/eme. 

OOriCSAMP. 

Malgré le* Ml*f éi>itfrnmm-'s 
Coiiirelc* maris cl leurs femmes. 

Eu nfoige, «n peu 1 » J p b rrw . 

Vivre heurenx et s'aimer, ra.s fol 
Dv par l’amour, «le |wr U loi! 

CÉCILE 

C'est on duo de sympathie, 

Où rhnqoe éjumv fait av parfia; 

F.l l’on ob' eut iVoird jwnfart, 

Quand de l'Iwrinnn •*, 

I.1 réglé b ni** 

•» N'csA jamais Uaauw». 
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ENSEMBLE. 

Voilà ie «frtl , 

Olli, rroïel-lf, e*Ml 
Ch moyen preLiit 
Pour tire, à Innl A-a, 

Heureux en m i nage. 

Voilà le serre l! 

V 

CâJRCflAMF. 

Nous sommes charmant-! 

CtCKX. 

Dis donc? as-lu pensé à madame de Mareuil dans tes acqu:- 
•itioutf.. 

comCMir. 

Madame de Mareuil? pourquoi faire? 

CECILE. 

Mais c’est que son mari m’a envoyé ce matin un délicieux 
eoflrei, tiens repartie*,., je crois qu elle serait iris-piquée si tu 
ne lui portais pa» quelque chose... 

cociu.ua wp. 

Ah! que c'est assommant!.. comment ce nigaud de Mareuil ; 
mais c’e-t qui- je lui avais dit .. le voilà bien avancé, il va en- 
core falloir jeter trente ou quarante francs par la fenêtre!.. 

CÉCILE, riant. 

Oh! va ce n’est pas perdu... il |«<ae toujours quelqu'un. 

C0URC8AMP. 

Pardieu! 

CÉCILE. 

Eh bien , mon petit Anatole, tu y penseras, n’est-ce pa-?.. 
e’csl nide.pens.ible!.. 

cocacn VUE. 

Tu crois? 

CÉCILE. 

Oh! il le failt! {E.llorrmonîe.) 

OlL’ttCH.VMP. 

Où vas-tu? 

CÉCILE. 

Donner quelques ordres pour le dîner. 

Courcrvmp. 

Ne fait rien faire de plus., je lui ai dit... il est prévenu... 
eV-t sans façon .. ainsi!.. 

• ' CÉCILE. 

Non; mais en fin, je désire que ce soit mnvenalile... et quant 
k madame de Mareuil... il le faut, je t'assure!., il le faut. (Elle 

Nrt n*r la g*ucbe.) 

SCÈNE V. 

COURCHAMP, Mil. 

Il le faut!., il le faut!., certainement qu’il le faut! Ce nigaud 
de Mareuil... me mettre dans l’obligation., il croit me faire 
plaisir encore! . il s'imagine qu'il s’acquitte de la corvée qu’il 
m’impo-c en me priant de recevoir « 1*9 lettres au patrhottli ou 

à l'ambre. fTirani li lettre qu’il a reçue de U p'-rh* de to* babat ) BrOII !.. 
c’est une infection !.. Qu’est-cc que j’ai dune fait de l'enve- 
loppe?.. et quelle orthographe! quel style!., enfin, ça fait son 
bonheur. Voyous donc... voyons dune, quVst-ce que je pourrais 
bien donner à madame de Mareuil?.. quelque cho-e qui ne soit 
pas trop cher el qui... fas-e de l'eflel. Allons, je vais chercher 
ça sur les boulevards... dans le.» barriques... que c’est en- 
nuyeux !.. Allons voyons, il faut s'exécuter .. fn «a peur rendre 
mu chipe. u. riant.) L'année passée, je m'cn étii* tiré à assez bon 
compte avec elle... une boite vide., de chez Marquis... qu’on 
avait donnée le jour de l’an précédent à ma femme... une ires- 
b Ile boite. . Irè*. belle, très belle... «vue l’étiquette. Oh 1 l’éti- 
quette y était... bien frakh<\.. oh! très-fraîchr... Je la lis rem- 
plir de’ chocolat à quarante sous... C’est étonnant, le bon 
chocolat qu’on fait maintenant à quarante sou»! . je ne sais pas 
avec quoi... chez l'épicier du coin, là... un fort épicier... on le 
voit d’ici. Il y a un garçon qui a de» engelures et qui pile toute 
la journée.. Eh bien! elle ne s’en est pas dmiiée... non... on 
la trouve cxa-llcuT. Mais, cette année... (Rr**r.i»»i u i^nJon.) 
En voilà des tas!., des monceaux!.. (Prcuai ic w qui a *i e app ..ru 
pi» Ovcvr.) Voilà un petit sac qui est très-gentil... rougu awc des 
petits chinois en or. . Tiens, mais nu fait, que je suis bêle!., 
(it ic rep.. M tar u ubl*.) Pourquoi pas? ma femme ne s’en aper- 
cevra seuh ment [Mis... et puis, d’ailleurs, quoi, je lui dirai... ça 
y est!., (il «a le reprendre.) 

Ait : Que d'étallisitmenti nouveaux. 

Ma Cécile, si tno époux 
Se permet celle espièglerie, 

C'e*t que son esprit, entre nous, 

Toujours Mnft à l'économie. 

Tu ne peux tVu tâcher d'ailleurs, 

Aujourd'hui si J'o»e sous honte. 


Te dérober quelques douceur», 

Je saurai bien l'eu tenir compte. 

Oui, je saurai t'en tenir compte ! 

SCÈNE VI. 

COURCHAMP, MAREUIL. 

MAREUIL, mirant par le fond. 

C’est mol ! 

C CRCHAWP. 

Ah! c’est toi... tien»., j'allai* monter ebex la femme pour lui 
porter ce sac de bonbons. 

MAREUIL, Irét-affaîré. 

Tu es bien aimab’e .. mais il ne s’agit pas de ça; elle va ve- 
nir... vite... vite... un mot. 

COURCHAMP. 

Quoi ? 

. MAREUIL. 

Tu as reçu une lettre de Lui ? 

COLACiiamp, lui duaiiimi U l«ln 

Ah! justement Tiens... et même ju voulais te dire que déci- 
dément je ne peux plus le servir do bulle aux ielire», de ronc 
d’arbre... de saule complaise il. Tu comprends, mm je smsex- 
pocé à recevoir çi devant ma femme, eotnme ce malin .. Elle a 
beau avoir confiance... (chm*«t dus ss poche.) Que diable ai-je 
donc fait de l’enveloppe? 

MVRLÜIL, qui « lu I» Mire. 

J’en étais sûr!., une lettre de câlin rus... une lettre char- 
manie.. pour me «lire de n’y pas aller aujourd’hui, ni demain... 
lit les jours suivant», sait» doute. 

COURCHAMP. 

Comment, lu crois que ça cacite?.. 

K v RELU-. 

Une indigne trahison... cl tout ça parce que je ne peux pas 
lui offrir un coupé. 

COORCMAMP. 

Ah! elle veut un coupé? 

Mareuil. 

Je ne peux pourtant pas lui donner celui de ma femme, 
corunt.vup. 

Dame! peut-être si ces dames voulaient s'entendre, elles au- 
raient chacune leur juur. 

MAREUIL. 

Un coupé!., elle n’était pas si difficile autrefois. 

Air de Roger Bon tempe. 

L’air milieux, le oœnr content. 

Sou» son prosficr tartan, 

Lili pour l'atelier parlait, 

Qui mante nous su» loques. 

Et pour voiture avait 
Une poire de m-rques! 

MdtuteiMRt elle ne peut pas 
San» coupé faire un pas ; 

Je comprends parbl.-u sou désir, 

En voiture , elle pense 
Qu'elle pourra ruunr 
Après sou Innocence! 

Oh ! tien», je suis le plus malheureux de» homme». 

COUfkCBAMP. 

Parce que tu n* veux pas suivre mes conseil», parce que tu 
cherches le bonheur ailleurs que chez toi. 

NaREXIL. 

Mais où diable veux-tu que e le trouve chez moi ? 

COORCBAMP. 

A»-lu regardé dans les coin» ? 

MAREUIL. 

Ah! mon cher, si j’avais comme toi une femme charmante, 
jeune, aimable... 

COORCBAMP. 

Je sais bien que madame de Mareuil est un peu... 

MAREUIL. 

Tu peux dire beaucoup. 

COORCBAMP. 

N’importe, tâche d’y mettre un peu du tien* 

MAREUIL. 

J’en mets... mai» toujours «les querelles, de» plaintes, des 
menaces de séparation... Oh! il faut que ça finisse !.. j ui la tète 
montée!.. 

COURCHAMP. 

Veux-tu que j’intervienne ?.. 

mareuil. 

Ah! tien*... je veux bien... cor elle finirait par me faire faire 
quelque cuup de lélc. 


Digitized by Google 



LES MARRONS GLACÉS. 


3 


CÛl'RCHAHP, »‘ci»lt»nl. 

le toi parlerai... je lui dirai qu*îl finit qu'elle te laisse un peu 
do liberté... que la cunfiance la plus absolue est bien autrement 
gênante que la jalousie la plus effrénée. Tu verras, tu verras! 

MAREE IL. 

Ab! si tu peut lui persuader ça. . tiens, hier encore, elle m’a 
fait une scène atroce parce quelle a trouvé que j’étais froid... 
e 31 décembre ! 

COURCHAMP. 

Ccst égal, mon ami, elle doit avoir quelque chose pour elle... 
une qualité quelconque... un côté!.. 

MARCUIL. 

Non!., c’est une médaille qui a deux revers... Jalouse, avare, 
coquette. 

cocuchamp. 

Coquette? pas possible. 

MARCUIL. 

le te demande pardon... elle & beaucoup de prétentions... 
Ainsi, dernièrement... lu lui as donné |e bris en revenant de 
rOpcra-Comique. 

COUIOIAMP. 

Oui... ch bien? 

MAREE IL. 

Eh bien ! elle m’a assuré que tu le lui avais serré. 

COCRCHANP. 

le crois bien... le pavé était Ires-gras... elle ne faisait que 
glisser à chaque pas. 

MAREE tu 

Tu vois ! 

COCTtCHAKP. 

Ah ! c’est trop fort, par exemple ! 

MAREUlL. 

Mais... je reste là... Je bavarde et je devrais... (a«*c n f r.) 
Cette petite Lili ! . c’est moi qui l’ai tirée de l'obscuritc .. et 
aujourd'hui... ah! elle me le paiera! 

COE RCS AMR, 

Tu vas encore y aller, je parie? 

MARCUIL. 

Certainement... je veux savoir de quoi il retourne. 

COURCH t WP. 

Oh! tu peux être sûr de ton affaire I) retourne trèfle, c'est de 
l’argent... 

MAREUlt- 

Oh! si j’ai un rival, je le connaîtrai, et nous verrons, lu «- 

■mole.) 

AGATHE - , M dthor». 

Mon mari est ici? 

COiBOlAMP. 

Ta femme! 

MAREE IL. 

Bic-n !.. me voilà pris! 

SCÈNE VIL 

COURCHAMP, MARCUIL, AGATHE. 

AGATHE. 

Eh bien! vous êtes aimable, Hector, je vous dis que Je des- 
cends avec vous, cl vous ne pouvez pas m'attendre cinq mal- 
heureuses minutes. 

MAREUlL, k pari, fcauitanl le* épaule*. 

Malheureuses minutes!.. 

AGATHE. 

Cest toujours la même histoire : aujourd’hui comme hier, 
demain comme aujourd'hui. 

COCRCHANP, a part. 

Pauvre garçon ! 

AGATHE. 

Si je veux sortir avec vous, vous avez une raison excellente 
pour rester au logis, et si je vous propose de rester à la maison, 
un motif bien plus puissant encore vous oblige à sortir. 

MARKUIL, A pari. 

Ah! qu’elle m’em... nuic! 

AGATHE. 

C’était bien la peine de se marier. 

An do Madame Favard. 

La Mt, dti-on, un royajro 
Où U femme, au nom do U Int, 

Prend un compagnon qui h'riipnga 
A la jniider ; mai*. illtes«MOl a 
Le hnt e*t-il rempli, j'rn doute. 

Quand le compagnon, trop anurcnt, 

F. il à deux eenta pas sur la route 
En amère ou bien en avant ? 


HiRCCrU 

Mais, chère amie ., c’est que je craignais de ne plus trouver 
Courrhamp , et comme j’avais un mot a lui dire... 

AGATHE. 

Toujours des confidences... des secrets... il doit vous en 
conter de belles!... 

COUHCHAMP. 

Oh! mon Dieu non... il me demandait une adresse... 

MAlCUtL. 

L’adresse de son tailleur... 

COURCHAMP, al Uni prendre le i«c tir U pnérMon. 

Mais nous ne pouvions manquer île nous rencontrer, cN**e 
M via me... j'allais monter chez vous... je voulais vous offrir ce 
sac de bunbons*. 

AGATHE. 

Ah! c'est très-aimable... c’est extrêmement aimable... (Te». 

daot I* j-Mie k Courchamp.) Eh bien ? 

COURCHAMP. 

Quoi? 

AGATHE. 

On s’embrasse aujourd’hui,.. 

COURCHAMP. 

Ah ! c’est vrai... (S'arrêtant au muonral il* IVinhratMr.] Suis-je &SSOZ 
étourdi ! 

MAREl’Il, loaiMnl. 

Hum ! 

COl'RCHANP, l'arrèltnt encore au d'embranaer A galbe. 

Tu permets? (tt l'emlr net et rrmoale aeieitbt.) 

MARCUIL. 

Comment donc! (a ptrt.l Ccst bien fait !... 

AGATHE, k Mareti'l lui donnent le Me gne loi a offrrl Courrhamp. 

Vous le mettrez dans ma chambre, je vous prie... d.tns mon 
armoire à glace. 

MARKllL, deCkiient le cordon de im. . 

Pourquoi pas dans la caisse aux valeurs? avec les Nord et les 
Avignon. lys bonbons.,, ça sc mange tout de suite... ce n’est 
pas comme le gibier... il ne faut pas que ça soit faisandé, m 

prend an bonbon «t le maaje.) 

AG «THE, loi reprenant le u«. 

Voulez vous bien lir.ir, If ctor ! (a courehamp.) Je le connais, il 
me les dévorerait jusqu’au dernier. 

COURCHAMP, remontant «prêt a*oir prit on bonbon qu'il mange) k de Ma- 
revîl qui «»t remonté. 

Gourmand ! 

MARrriL, ha* k CeuKbaap^ 

Tu vois... un honhon! elle me refuse la nourriture! 

AGATHE, à part, prenant un bonbon et Iroutaat le billet qui «tt dan» le >ae. 
Que vois-je !.. un billet! (Ole le prend, leowlwr, puirf referme le ne.) 
CotRCIIAMP.* 

Eh bien ! je vais dire à Cécile que vous êtes là. Madame. 
AGATHE, iréfetrowbie*. 

Oui... si vous voulez bien... sans doute... 

MAREL’IL. 

Qu’avez-vous donc? 

ACATHE. 

Moi? rien. 

COURCRANP, loi frappant dan* la ma la. 

Une palpitation peotétre? 

AGATHE, k part. 

Il m’a serré la main... (hmi.) Oui... c'est cela... une douleur... 
niais c’est passé. 

MAREE’ IL. 

}n tous rrtmuverai ici, Agathe... je tais semer quelques cartes 
de visites cornées. 

AGATHE. 

Allez... oui, allez... Tenez, vous aurez la complaisance de 
mettre ce sac où je vous ai dit,., n'cdt-ce pis, cher ami?.. 

MAR f. Eli , bat i Courrb.mp. 

le sors... et pas de qucrellg... qu'est-ce quelle a dune? 

COURCHAMP. 

Tu vois bien... il ne s'agit que de savoir la prendre. 

MARF-L'U , k part. 

le vais avoir une explication serrée avec Lili! 

COURCHAMP, k Agathe. 

le vais avertir ma femme ! (Mamiti tort te r ; Courcbamp 
par la faiacbe.) 

SCÈNE VIII. 

* 

AGATHE, îruta. 

Ne me suis-je pas trompée?., non, non... un billet!., des 
vers!... ah! c'est la première fois que l’on ose... (rjt* ul) 
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« C‘»t trop lonrtcmp* dissimuler mi flamme ! 

« Sa |M me plu : n«lie ui»«* foi*, je ne veux pa* mourir: 
p W vent uni f.nl le mal, je m'adressu h votre âme, 

« Qui seule a le poiiro r frrrel de me guérir. » 

Je n'en reviens pu... mnasie«r Coure hamp. loi, si empras«é, 
ii tendre pour s» femme.. fiez-vous donc aux apparences. Je 
ju\n doutais cependant; l'autre soir, en me donnant te bras... 
Oh ! niais je veux le ramener « la ni on... je lui ferai compren- 
dre... c’est un cœur lovai «•! bon .. il aura ètc louché de l'aban- 
don dans lequel me là use mou mari. . Eh! mon l*ieu!... qui 
H iit . p«-ul être ne troure-t il |*is en sa femme tout l’ainuur 
qu'il mérite lui-même. 

Am de Mademoiselle Dtigarcint. 

Chirunde n«u<a, dan* le maria**. 

Cru bonn« nient qu'il trouverait l’ainonr, 

' Et re< espoir, comme »n brillant ni race, 

S'éitnoml pour nous et sans retour. 

P*m nvnr* aimaiii*' sont réduits a se taire; 

Tout les sépare, inflexible cil la loi ! 

El rel amour que je cherchai» naguère 
Je (luis le fuir, alors qu'il vient A moi. (Ms.) 

( Veysni Mirer Coerebimp. ) Cdtl llll ! oh! mon pauvre ri» UT Comme 

U bat!... 

SCÈNE IX. 

AGATHE. lOL’RCIMHP. 

coctrii.iMP. 

Ma femme vous fait millu qegw... Hic est en grande cnn- ! 
lérencc avec sa couturière, elle va ê re n vous dans la minute. 

AGvmi: , « f.j r«. 

Jç comprend*... il l'est ménagé un tôle à tète. 

couu iump , à p» rt. 

Il faut que je la chapitre un peu au sujet de ce pauvre Ma- 
reuil auquel clic ferait faire quelque sottise. 

AGATHE. 

Eh bien! mon cher Monsieur, voici encore une année de 
passée. 

cohhchamp. 

Qui s’en douterait en vous voyant, Madame? 

AGATHE. 

Flatteur! 

COOHCHAMP. 

Pu tout... je le disais à de Manuil il n’y a qu*un instant. 

ACATUK. 

Oh! tes maris... il faut tout leur dire... lia ne voient rien... 

COURCHANP. 

c;,»t vrai... il y en a qui ont un liandcau sur les veux. 

AGATHE, «v-c un Muptr. 

Et ce n’est pas te bandeau de l'.unour. 

COUICH WP, à p» ri. 

L’occasion est excellente pour la sermonner... du courage!.. 
(n»«i *i rniutnmMi.) Que vouiu-vmi*, l»clle vnMnc, c'est une de 
ces vérités que l’on constat»*,.. mais qu’on u'cxplique pas... un 
homme a une femmeaimabte, spirituelle, belle... 

AGATHE, A pari. 

Ah çâ! aura-t-il bientôt fini de me faire I éloge de sa femme? 

coeur h a ne. 

Ce trésor est le sien .. c’est uu patrimoine de bonheur dont 
il pourra t... dont il devrait loucher les revenus... 

AG Al IIE, à part. ** 

Où veut-il en venir? 

councnvMP. 

Eh bien! non... on le voit dédaigner ces biens que d’autres 
envient peut être, pour aller chercher ailleurs dis bonheurs dé- 
fendus. 

AGATHE, » pari. 

Nous y voilà ! 

amcnir. 

Ah’ c’est qu’il faut tout dire aussi, et cet homme vous pa- 
raîtra |ieut-ctre un peu moins Coupable. 

AGATHE 


Cependant. . 


cotucimip. 

Oui , sa femme est charma ite... elle a de l'esprit... elle est 
balte. 


AGATHE , i part. . 

Encore ! 

COITHCll* vPj à part. 

J'espère que le portrail physique est flatté. Mais son 
h mm iir est-elle égale, son cafacière est-il aussi charmant que 
ses traits? 

AO'VTTK. 


Comment? 


couimAnp. 

Ne loi supposons que deux défauts, par exempte, elle eM.« 
(Atæ MuntéoD.) intéressée et jalouse .. [\ part ) Ça passera-t-UT 

AGATHE, à part. 

Eh quoi.. Cécile?.. 

cm n'ilAMP. â pari. 

Ça pas-e! (n»ot.) Ne vum-vous pas alors tentes Ica petites 
tortures qu’éprouvera cet nomme que tout le monde estime si 
heureux t 

AGATHE. 

Oh! sans doute. 

COtJlUtnAHP, •'aniiwint de plat en p1»i. 

Eh bien' admeilz rtiaititetiant que cet hornttie ainsi traqué 
entre In défiance et l’avar ce s'échappe un ins’anl rt rencontre 
une femme au cœur lucnvelHitU, a rime tendre, aux senti- 
ment élevés... 

AGATHE, soûlant l'interrompre. 

Permette*... je ne sais si je dois... 

COUAC H AMP. 

Oux qui savent consoler ont bien vite deviné ecux qui sonf- 
frent... Lest d’aburd uu regard, un serrement de main... 

AGATHE, à part. 

Un serrement de main * 

Oit fl CH AMP. 

Une plainte qui les rapproche et bientôt l’amour... 

AGATIK. 

Monsieur!.. 

cnmcnAMP. 

Oui, cYst l’amour détendu qui cicatrise toutes les blessures 
qu’a faites l’amour légal ut jaloux. 

AGATHE. 

Mais, je n'ai pas dit... 

OOtmCHAHP. 

Avexdonc alors le courage de condamner C"t homme toull 
l’heiire si coupable et *i intéressant maintenant. 

Am : Epoux impudent, (lit rebelle. 

S'il était là, tremblant, *ouml», Madame, 

Pu or implorer m g» dre. 

AGATHE, irri-iroülilée. 

TaOet-vottl! 

COUKIIAMP. 

Atiriez-vomb'en te foire •l'dme 
Dr roiiv rver yotre roorroux, 

En le voyant tomber à vos ireomu. 

AGsTHE, irn AnM. 

Comment pourrais-je, u*aot d’un droit fapréoM, 

Rester sourde * do tel» areeut» ? 

Et le condamner, qiund Je m-u» 

Que je suit coupable moi-méme. 

COLA' BaJU* ,-'1râA-eieiioA 

Comment, Madame? 

AGATHE. 

Eh bien ! oui, et Fabvndmi dons lequel me laisse monsieur 
de M areu il |wui me servir d'excuse à vos yeux. 

COURU! AJP. 

Sans doute. 

AGATHE. 

Eh bien '.oui, j’avais éompri-, /avals Interprété Votrè sîlenêe. 

CjOUUCHAHP. 

Mon silence!... 

AGATHE. 

Et les aveux que vous venez de me Taire ne sont cfiïé Tû con- 
firmation d'une passion que j’avais devinée. 

eouarnxHP. 

Mais, Madame , je n’ai pandit... 

AGATHE. 

Ne craignez rien , votre s»cre. devient te mten , Il sera (Mé- 
lemetit gardé... mais n’e»pércz pas autre chutas que ma discré- 
tion et nmn amitié. 

coraratHP , a lui-mém*. 

Je n’en demande pas davantage! 

SCÈNE X. 

AGATHE , COrnCHAMf*, Cf/tTLÏ. 

Cf.GlLE , renaei d« m cfcamhr#. 

Enfin me voilà libre ci tout à vous , voisine. 

COUiiaiAMP, à part. 

Ah çü! elle est folle... et il faut absolument qné je lui fasse 
comprendre... 

AGATHE, tunl-orrvvér. 

Eh bien! celle routortere, eu ètes-vom contente? 

cécn-E. 

Enchantée! elle vient de me faire la plus jolie toilette!*. 
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cot-Rcmvr, * p«rt. 

Tu vas voir si j’aime mn femme! 

ctciis. 

Figurez-vous une robe de tari itane avec huit petit* volants 
boiiilionnc!*». 

coiaaiAMr. 

One Imit! ce nVsl guère... mais c’est égal je suis bien tran- 
quille. va! lu seras la plus hile de Imites. 

CÉCILE. 

Eh bien! c'est poli pour le« anlras 

AGATHE, « p»rl. 

Comme ces hommes sont maltn-s cl'euT -mimes! 

cmmcnAup, «.« c mîmp. 

Oh! cVsl que tu as uim petit': maniéré & toi de porterie? 
ch<>se«; e’est gracieux... c’ist coquet... cVst gentil!. 

CÉCILE. 

Voilà un mari galant! 

AGATHE , *»#c *ipri*ur. 

Les bonnes femmes font les bons maris. 

couanuMP. 

Ois donc, tu n’ns pas eu froid par là? tu vas, tu tiens, dans 
la maison avec tes manches pagodes... c’c-d comme ça qu’on 
s’enrhume, et puis mm* tnu-semns et puis nous ne pourrons pas 
nous décoller, il faudra cacher no* épaules et nos bras de 
Paras! 

CÉCILE, A A ( oU. 

Est-il gentil, hein? 

ACATVE. 

Charmant ! > 

coracRAur. 

ChnofTe-toi donc un p**n. tu as les mains givrées, (a Ataibt.) 
elle;» b s mains glaci-es, Molnme!.. (a Oc’l* ) «rt je suis sûr que 
tuas les pieds gelés... Tes pmvres petit- petons. Tiens, une 
bonne pi-titu place, là.., au coin du feu. (n rimuii* *upr*« de u 

dunund*.} 

AGATirr., • pin. 

Oh! les hommes! les homme*! 

COlMCn MP. 

Es-tu bien? 

CÉCILE. 

A merveille ! Vend donc là, chère voisina. 

AGATHE. 

Oh ! je n'ai jk»s froid , moi ! 

Cnt'RCflAMP, À put. 

Elle est cramoisie! 

CÉCII.R. 

Ah Miens, je savais bien que j’avais quelque eboso à te de- 
mander. 

C'iDKRAMP. 

Quoi donc, mignonne? 

CÉT1I.E. 

Des gants que j'ai commandes et qu’on ne m’apporte pas, tu 
sais où je les prends? 

cocucn* *p. 

Eli bien ! je vais ; aller. 

AGATHE, I part. 

Le fourbe! 

CÉCILE , te levant. 

Je «uis bien fâchée de le faire sortir par ce vilain temps 
frohl .. mai*, tu sais, quand on dérange lès domestiques dans 
ta journée rien ne sc fait. 

comoAW. 

J’y cours! 

AGATHE, k part. 

Est-ce un jeu? 

CÉCILE. 

Couvre-toi bien... prends ton cache-nez. (me *• pr««fr« tr 
«arW-ii’-t de Omrehamp irai e-l wr un* eh-iî»e m fmd et elle le hri W.) 
COURCHAHP. 

Pourquoi donc cacher mon nez?.. Ah!., à cause du froid... 
Non, non, c’est à dent pas .. Embrass.’-moi, j’aime mieux 
cela... ç.i me tiendra chaud en route! 

CÉCILE. 

Adieu ! 

cni’WHUir. 

Adieu, mon chat, adieu ma bibiche. (a a*»uw.) Madame! 

AGATHE , I p»rt. 

Oh ! c’est trop fort. 

cnuBrHAWP , k c#«te. 

Adieu mon I/ml-vi ... (a part.) J'espère qu’elle a compris. 


Air : Ronde des Fraiiêi. 

Ne le gène p»«. 

Soi* de me* pns 
Mon* économe, 

Cli r an-Jo, voU contins 
Ju prends plaisir 
A le servir : 

(a Agathe.) 

Je Tond ni » lui voir 
Dél ier des rlio*cs bairres. 

I.<* liietirs les plus rires 4 

Et des fnnta qu'on ne peut avoir! 

L'cnfeodre envier. 

De», ml l’éiro rem li de braises. 

Un bon pial ih- fralsi-s. 

Pour fêter le premier jariTlèr! 

Ali ! c’est ça qui serait gentil !.. veux-t'i du fflèkHl?.. de* ürft- 
chauds à la poivrade?.. des p rnim s vertes? 

AGATHE, Mignée. 

Des pommes vertes! (Reprit* 4u 

ENSEMBLE. 

cntmcHAHP. 

Ne le gène pas 
Soi* «le me* pas 
ll"ins économe. 

Cher auge, vols comme 
Je |>i ends plaisir 
A te servir! 

CÉCILE. 

Ve, mai* ne cours pas 
Soi* de tes pa* 

Plu» économe. 

Voir* nu pou comme 
Il prend pLiitir 
A me mtv r. 

AC uns. i pari. 

Tu me te paicias! 

Ali! qm-ls rtiltnli 
Que res homme» ! 

F.i bl.-a que non* tommes, 

Il faut t'unir 
Pour le» punir! 

SCÈNE XL 

AGATHE, i la ahauMc , CÉCILE. 

CÉCILE. 

J’espère, chère voisine, que nous commençons gaîemenf l’an- 
W, hein? 

AGATHE. 

A merveille l 

CECILE, ajjrrc*»anl le patrlot dp Cuurctiannp aur te ohaite, prêt dn 
Méittua. 

Tenez, voyez 1‘étnurdi !.. il est sorti sans palrtot par le froid 
qu’il fait! — Quelle bonté naïve! 

AGATHE. 

Très-naïve! 

CÉCILE, allint A la fhrininée. 

Mais j’ai tort .. Et je «ils vraiment honteuse de faire ainsi 
étalage de nmn b-whi-ur deva it une amie i|ui est moins bien 
partagée que moi. (rites »'!*•<•**»! p*-** a* la eb«*ii#*.) 

AGATHE. 

Pourquoi donc cria? 

CÉOI E. 

C’est mal, et je mVn veux Cest comme les femmes qui font 
ndtnircr leurs diamant* à des col.ègucs qui n’ont que du 
strass. 

AGATHE. 

Oh! mon Dieu ! le vrai et le Lux ont tant de ressemblance! 
ceci r.. 

Voyons cependant, entre n*>u«, «**t ce que vous n’ôles pas un 
peu plus contente de M. de M treuil? 

AGATHE. 

Qui vous a dit que je fusse méront nte de lui ? 

CÉCILE. 

Mais vous-même, chère Agathe. 

MATHS* 

Eh bien ! j’ai eu tort... j’ai eu grand tort, car j'ai reconnu de- 
puis que les hommes les plus légers, le* plus iiicnnstaulsm ap- 
parence sont quelquefois beaucoup moins cuupab.es que les 
tartufes de morale el do fidélité. 

CÉCILE. 

Mon Dieu! comme vous me dues cela... vous aurais-je bles- 
sée? 
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MATIS. 

Du tout. 

CÉCILE. 

Oh ! ce serait tout à Tait involontaire. 

AGATHE, r«ff'irç*nt de tnurirr. 

J'en suis bien certaine : coups et blessures par imprudence. 
r.rxiiK. 

Allons, je vois que je vous ai fâchée I 

AC ATR F.. 

Pas le moins du monde. 

• CÉCILE. 

Je vous demande bien pardon... Vous ave/, quelque chose, et 
vous allez me le dire tout de suite. 

AGATHE. 

Non, je ne vous le dirai pas. 

CÉCILE. 

Bj a donc quelque chose ? 

AGATHE, m levai 

Oui, il y a quelque chose. 

CECILE, m levant. 

Qui me regarde? 

AGATHE. 

Qui vous regarde. 

CÉCILE. 

Et vous ne voulez pas me conter cela? 

AGATHE. 

Je ne le peux pas. 

CÉCILE. 

Vous en grillez d'envie. 

AGATHE, lalataat échapper tei U met. 

Eh bien ! oui, car c'est indigne !.. oui, je vous le dirai, car je 
ne peut pas rac contenir, car on ne je joue pBs ainsi d’uue 
femme... de deux femmes en même temps ! 

CÉCILE, à fitrt. 

J'en étais sûre! encore quelque querelle de ménage ! 

* AGATHE. 

Fiez-vous donc aux saintes Nitouclies... croyez donc aux ap- 
parences ! 

CÉCILE. 

Oh çà! quant aux apparences... je vous ai toujours dit que 
M. de Marcuil... 

AGATHE. 

Eh!., il s'agit bien de M. de Marcuil! 

CÉCILE. 

De quoi donc alors? 

AGATHE. 

Mais de M. de Courchamp... de votre mari. 

CÉCILE, iria-émue. 

De mon mari ! 

Air do Carlin de la .If arquite. 

Parle*! parle*! 

AGATHE. 

Ah ! c’etf affreux I 

liai* il le faut ! 

CECILE. 

Qu'a-t-il pu faire ? 

AGATHE. 

Vous ne me croire* pas... 

CECILE. 

Je veux 

Que vous me diiin tout ! 

AGATHE. 

Ma chère, 

Croyex qu’il eu coûte k mon cœur 
De parler. 

Cécile. 

Ah Dieu ! quel supplice ! 

AGATHE. 

Quand un mot de votre bonheur 
-Va faire {«rouler t’èdiftrc ! 

Un kuI mot de votre bonheur, 

Va faire écrouler l'édifice ! 

CÉCILE. 

Eh bit ni voyons ce mot! 

AGATHE, Ivi donnant le btllrt quVIir a trouvé <Um la etc de boubou. 

Lisez! 


AGATHE. 

Qui étaient dans un sac de buiibons que votre mari vient de 
m’olfrir à l'instant. 

CÉCILE, parcourant !« »«rt. 

Ah! ce n'est pas possible ! 


AGATHE. 

Lisez. 

CÉCILE, achevant lool haot 

a Vos yeux ont fait le mal; je m'ndreue k votre âme 
a Qui seule a le pouvoir secret de me guérir! » 

AGATHE. 

Comprenez. -vous mon indignation maintenant? Comprenez- 
vous ma fureur?., l'avoir vu là, ici même, faire cette tentative 
insensée... et l’entendre ensuite, dans la même minute, jouer 
cette éternelle comédie d'amour exagéré qui? tous les maris pro- 
diguent à l'épouse qu'ils abusent ! 

CÉCILE. 1 

Comment, vous croyez? 

AGATHE. 

Allez! je m'y connais... Oh! les monstres! les monstre*! 

CÉCILE. 

Mais cependant jamais rien dans sa conduite... 

AGATHE. 

Sa conduite? mais est-ce que vous la connaissez, sa conduite* 
Il sort , savez-vous où il va? Il reçoit une lettre, savez-vous dé 
nui < llc c*t? Us affaires et le cercle sont deux tnnts immenses, 
deux paravents qui servent à cacher toutes leurs turpitudes. 
CECILE. 

Non, je ne peux pas croire... 

AGATHE. 

Eh! moi non plus, je ne croyais pus la première fois., mais 
j ai cherché, j ai creuse, j’ai trouvé! 

CÉCILE. 

Quoi? 

AGATHE. 

Des portraits, des cheveux... des lettres^ 

CÉCILE. 

J’ai les clés de tous les tiroirs! 

AGATHE. 

Affectation de confiance ! 

CÉCILE. 

Je lis toutes ses lettres. 

AGATHE. 

Toutes celles qui ne signifient rien. 

CÉCILE. 

Où cacherait-il les antres? 

AGATHE, andrer irutemeet. 

C’est dans un porte-cigare que j'avais brode, ma chère, que 
j'ai découvert la première trahison de M. de Marcuil. 

CÉCILE, apercevant l< paletot Mué par GourcJunp. 

Ah ! son paletot qu'il a oublié. 

AGATHE. 

Cherchez c’est votre droit, c’est le droit de visite. 

CÉCILE, fouillant dans Ica poeba* «a laiaiant |« paletot «ur la cbiiae. 

Rien! 

AGATHE. 

Rien! 

CÉCILE. 

Si! 

AGATHE. 

Quoi? 

CÉCILE. 

Des gants! 

AGATHE, Ica regardant et (rionptumte. 

Ile femme! 

CÉCILE. 

Hein! {iw prtuni.) Non, non, ce sont les miensque je lui avais 
donnés à ganter l'autre jour. Ali! ouel ma! n-la m’a fait. Mais 
voyons encore, (cbereium dt ooutmu.) Une enveloppe ! sans kltre!. 

AGATHE. - 

Sans lettre? 

CÉCILE. 

Cest une écriture de femme!.. 

• acathr. 

El le cachet? (eu* prend r enveloppe.) Un amour vêtu d'un arc et 
d’un carquois, et quelle odeur de |Ulthouli ! (cbewb.nt * m r. PP *- 
i*r.) Je connais ça ! 

CÉCILE, rrtournâot IVnicloppe qfa'clle a rrprîae. 

Le timbre est d aujourd'hui... deuxieme distribution, il a dû 
la recevoir eu rentrant,., et il ne m’a pas dit... 

iEAM. annqaçanl et apportaul use lampe. 

Monsieur Oscar de Valfleurj. 

CÉCILE, à Jean. 

Un instant, (a Apibr.) Veuillez m’excuser, je vous prie; mais 
en ce moment il me serait impossible.... 

AGATHE. 

Jn comprends, je vais lui dire. 

CÉCILE. 

Oui, n'est-ce pas? (* j**o.) Je n'y suis pour personne... (kiw 

r«atrc dant «a cbambrr.) 
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AGATHE, i Jet n. 

Faites entrer, (a ciu-méne.) Pauvre petite femme! 

SCÈNK XII. 

AGATHE, OSCAR. 

OSCAR, IBllMSt. 

Madame! 

AGATHE. 

Mon Dieu, Monsieur, madame Courehamp m'a priée d'être 
son interprète auprès de vous, elle est un peu souffrante... 

OSCAR. 

Pas sérieusement, j'espère? 

AGATHE. 

Quand je dis souffrante, vous savez, c'est par habitude... ce 
qui lui arrive est si imprévu... tous me voyez tout émue. 

OSCAR. 

Qu’esl-ce donc? 

AGATHE. 

Oh! Monsieur, ce sont de ces douleurs intimes qu'on ne sou- 
lage pas en les racontant et qu'il faut savoir étouffer en famille. 

Oscar. 

Quelque perte d'argent? 

AGATHE. 

Pire que cela. Monsieur, l'argent perdu, se retrouve, ou le 
regagne, mais les illusions s’envolent MM retour. 

OSCAR. 

C’est donc un chagrin? 

AGATHE. 

Cest le chagrin le plus cruel que puisse ressentir une femme 
qui se croit aimée sans partage! 

OsCaK, vilement. 

Comment! M. Courehamp? 

AGATHE. 

Ah! je vous en ai trop dit, Monsieur! car ce secret n'ot pas 
le mien, et vous comprendrez, /espère, que je me renferme dans 
une discrétion dont l amitié me fait un devoir. (cu«mUj« o«»r *« 

par U fond.) 

SCÈNE XIII. 

OSCAR, teul. 

Elle est bonne, avec sa discrétion. Ah! mais je suis vraiment 
né coiffé!., un mari infidèle et une femme qui veut se venger. 
Si je pouvais avoir la même ehunre que ce diable de Humé- 
court ... Il a réussi! est-ce Inouï, ses vers... c’est-à-dire.. no* 
vers ont fait merveille! La petite personne n’a pu résister au 
charme de sa poésie et surtout à l'entraînement... d’un délicieux 
coupe qu’il vient de lui offrir... Oli l c’est très-sérieux, il est 
amoureux fou. Ce soir, à souper, il la présente à tou» ses amis, 
il m’a même invité... mais, j’ai bien autre chose à faire ici; 
oui , c’est le moment de lancer une é pitre provocatrice... 

(Allant a’aiieoir aa gurn-Jon ci prnunl uar plunat.) C'est drôle , je RC 

suis pas plus bêle qu'un autre, et quand il s'agit décrire une 
lettre, j’ai toujours un instant de trouble; voyous ! voyous! il 
n’y a pas une minute à perdre. 

Air : Je liai pas eu ces bosqasts dt lauriers. 

Sur ce papier, le papier de lYpouv, 

Je vais graver de brûlantes pensées 

Qui, jusqu'aux pieds d’une femme eo courroux, 

Par moi, seroat adroitement Unrécs. 

Or, ce mari qui se croit sans rival. 

Soldat absent de son pode, /espère, 

Ne saura pas parer ce coup fatal, 

Fl ne pourra, bon du camp conjugal. 

Jeter la bombe incendiaire. 

C'est une bombe incendiaire !... 

(il écrit.) 

SCÈNE XIV. 

MAREUIL, COIRCHAMP, OSCAR. 

COURCIUMP, fais* ut enlrtr Hareuil malgré lut. 

Mais non, je le dis que je ne te laisserai pas t’en aller comment. 

OSCAR, mil, t pan. 

Courehamp! (il froisM la lettre qVil avait commencé*.) 

COIRCRAHP, piiMl MireuiL 

Vieusdonc, je te dis que tu as la fièvre. 

MAHfCIt. 

Que diable veux-tu que j’aille faire chez loi. — Tiens, juste- 
ment tu as du monde. 

covrchamp. 

Eb! c'est cc clier Oscar. 


OSCAR. 

Vous permettez?., /avais un mot ù écrire et je prenais la li- 
berté... 

CO'JMHAMP. 

Comment donc, nous allons faire mieux que ça... Tenez, là, 
dans mon cabinet... tous trou verex tout cc qu’il vous faudra. 
oscar. 

Mais non... c'est nutilc. 

COLTIOIANP. 

Ça fait que uou.i ne vous dérangerons pas... j'ai à causer 
avec Marvin!. 

ose An. 

Allons... puisque vous le voulez absolument... 

MARELIL, accuudé à U cheminée. 

La perfide! 

COIRCHAMP , lui uitliquaul U porté d« droit*. 

Là... tenez... vous serez à merveille. 

OSCAR, ■ pan, ri»»t. 

Dans son cabinet... sur son bureau... Elle est bonne, (u catn 
à droite.) 

SCÈNE XV. 

CQL'RCHAMP, M AREU IL. 

COURCRANP. 

Eli bien!., tu n’y as pas tenu... tu y as été? 

MAREUIL. 

El je suis tombé au milieu des préparatifs d'uu dîner, d'une 
soirée... j’ait tout ca>sé! 

COURCH AMR. 

Ça a été chaud ? 

HAREUIL. 

Très-chaud ! 

cou hua mp. 

Te voilà bien avancé. 

MAREUIL. 

Ça soulage ! (a»w rage.) Je casserais bien encore quelque 
chose. 

COIRCHAMP. 

Voyons, voyons, un peu d< sang-froid, et compare, je t’en prie, 
ta situation à la mienne. 

MARELIL. 

Pourquoi faire? 

COURCRAMP, le p reniât par la ratio et le menant devant U giaoe de 
U cheminée. 

Tiens... viens Ut**, cl regarde la différence qu'il y a entre 
l’homme passionné et l'homme calme, l’homme serein. . r,e,i,n! 
harki: il. 

Ah bah! laisse-moi donc tranquille! 

COUCHA HP, le rrlenanl. 

Non , je t'en prie... pour te convertir... regarde mon teint 
clair, mon œil limpide, mou sourire radieux... comme on voit 
bien que je n'ai rien ù me reprocher... non, mars rien... là... 
comme /ai bien l’air d’un mari qui vient d’aller chercher une 
douzaine de gants pour sa femme ! • 

MARELIL. 

Eh bien! après? je ne peux pas me mettre à aller chercher 
des douzaines de gants à ma femme!... elle met Ica miens! 
cotant a mp . 

Tandis que loi, avec ton chapeau enfoncé sur les yeux, les 
regards effarés , ton habit boutonné de travers, ton front sou- 
cieux... on voit ta faute, elle est écrite en lettres majuscules, 
sur ton vidage!,.. 

MAREL'IL. 

Non, liens... vois-tu, je veux savoir le nom de mon rival. 

COU RCS AMP. 

Bah! ton rival!... as-tu seulement une preuve?... 

NA UEO! L. 

Oui , parbleu !... en mettant tout sens dessus dessoua, j'ai 
trouvé... 

COIRCHAMP. 

Quoi donc? 

HAREUIL. 

Un sac de marrons glacés. 

COIRCHAMP. 

Ce n’est pas une preuve, ça... 

HAREUIL. 

El des vers. 

COURCRAMP. 

Des vers? 

HAREUIL. 

Que voici. (Il lai donna un billet.) 

COURCHAHP, nattant ton piaœ-MM. 

Voyons? (Liaanl. ) 

« C'est trop loDgtiïmp* dissimuler as flamme! 
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(ni. mi.' Obi nh ! flamme... Je parie que ça va rimer avec âme. . 
lu vds voir... 

HUEIUU 

Va donc! 

COlifP.1l AMP, linni. 

« flnn« me plaindre iino foi*, je ne teut ps« mourir : 

« Vni vcill mi fa.t le in I, je madrCMC à voire Ame. 

(s‘mierr>. <i,.sut.j yiu.ul je te le disais... âme... ou oriflamme, il 
n’y a«ail que ça. 

MARECIL. 

Mais va donc I 

COL ne H Ml P, «e», étant. 

. % à votre Ame 

«Qui Male ale pouvoir secret dj me guérir I» 

liais, c'est très-mauvais .. oc. sont des vers de mirlitons! 

NARLUIL. 

C’est moi qui le guérirai, ce Monsieur, je le tuerai! 

•'.OllflCJlAMP. 

Tuer! tuer! tuer! tuer! .. je te imuve superbe, ma parole 
d'Imnn -ur ... nu ne lue pas les gens pour ça... Voyons ... tu oc- 
cu|<e> un apparlrinciit qui te pluil... mais tu n'.«s pas de bail... 
le proprieiuiiv trouve u le loin r plus cher à un autre... il te 
met à b porte... ou ne tue pas pour ça le nouveau locataire... 

Am de VAriitu. 

ConnaisviDl mlcnt lutage 
El rralcnatjl un roneê, 

Tout, a Ion avantage, 

Puu va t é’rc amniré : 

Oui, prudent lur.uairc 
D'un a|qart«-mrDl neuf. 

Il t'aur.ûi fjlJu luire 
Un bail de tmif, fis, ueuf, 

Man bon. Il fallait faire, etc. 


cr.cn r. 

i Vous avez donne ce malin un suc de boulions à madame de 
Maraiil. 

COOnCflAMP. 

Oui. 

MAREL'IL. 

Un sac rouge, avec des pi lits chinois en or... uu sac char- 
mant... il l'a donné devant moi. 

COLRCHAMP. 

Oui, il m’a coûté assez citer, il était très-joli... 

CÉCILE. 

Ah!... c'est plus fort... qu’est-ce qu'il y avait dedans T 
courchamp. 

Hein?... comment? 

CECILE. 

Qu'c st-ce qu'il y avait dedans? 

COLIlCBAMP, à pari. 

Tien«, au fait, tuais .. (Haut.} Ma foi... Eh bien... franche- 
ment.. ça va vous sembler drAlc... muiï, uia parole d’honneur, 
je ne le sai* pus. 

MARPUIL. 

Oh! le fait est, que quelquefois *on achète uue chose, et la 
minute d'après on ne sait plus... 

CECILE. 

Eh bien! je le sais, moi. Monsieur. 

CuimCUAMP. 

Ali! 

CÉCILE. 

Il y avait des vers. 

COL SC HA MP LT MVREUIU 

Des vers? 

CECILE. 

Que voici, (eiu doua m bilM i u «mil.) Lisez! 

HASF.tlIL. 

« Ccst trop longtemps dissimuler ms flamme... • 


SCÈNE XVI. 

COURCHAMp; CÉCILE, MAREUIL. 

CÉCILE, cnrtaal d« •• cbarabre. 

Ab! vous voilà, enfin, M 'tireur f 

culhCHAMP, lui iuiliquant In gants qu'il • pose* sur le guéridon. 

Ma Chère amie, voici tés gante, et je... 

fCÊniLE. 

Laissez-tnoi, Monsieur, je luuujIs votre conduite... elle est 
infâme'! 

COURCHAMP. 

Ma conduite... infâme... à moi ?... moi, qui viens de t’aller 
chercher les gants cl nui prêche un aatü... je le prêche... 

MAtlLL'IL. 

ûu’cst-ce donc? 

CÉCILE. 

Oh! je vous dirai tout, Monsieur, car cela vous intéresse 
aussi. . je vous dirai tout, car c'est vous qui avez perdu mou 
mari par vos exemptes. 

P ’“ r KAREUIL. 

Moi, Madame? 

enmauvr. 

XI iis, nia chère petit' Minci te, je t'assure que tu es dans une 
envur complète... je suis le mari le plu* pur que la terre ait* 
porté.. Figure-toi que je ne fai j rima s fait li moûi Ire petit 
trait... eu |H'usé«', même en pensée... Qu’on en trouve un pa- 
reil. . je ne dit* pas deu|.. un! 

MARFIÎIL. 

En effet !... je suis là pool* témoigner... 

cÉcn.r 

Ah! ah!... vous témoigneriez, Monsieur? 

marIcil. 

ladarnc... m us, quant à Cour- 

champ, je vous jure... 

CÉCILE. 

Ne jurez pas, Monsieur, vous jxiiirriez vous tromper. 

COimCHAHP. ' ‘ 

Cécile, je demande le mot de ce;te clnq-ade... je oc suis pas 
N UEJipc... ç.i me fait mal à la tête. 

CÉCILE. 

Oh ! je vain vous le dire. . 

MAREL'IL, «ouUbI se retirer. 

Madame, je me retire. 

CÉCILE. 

. Non, non, restez, Monsieur, n |.i vous interet. 

- • . .. c . CRr ,u Hl . 

Mui aussi... je l'a^ue^ ^ uiïû.érv&sc. 


Comment? 

COtmCKAVP. 

Dans le sac que j'ai donné à m.idame de Mamtil il y avait?.. 
1*1 F r « | *d (Un* ta pueba U b.llel que lui a duuat d« Mar«uit «t l« rclil.) 
MlRLLII. 

Les mêmes vers que ceux que j'ai trouvés chez Ltli!... (sv- 
rêust.) Oh!... 

CÉCILE. 

Comment? 

COL'RCHAMP, a lipmiémc. furUo». 

Ah çà! mais al us, il y a donc quelqu’un qui s’est permis... 
décrire à ma fuinine?... 

CÉCILE, k UtrcnL 

Eh bien ! Monsieur, voilà le fruit îles exemples que vous avez 
donnés à mon mari t 

MAREL'IL , à Courchaap. 

Cest indigne! 

COURCILAHP. 

Voyons .. est-ee qui} c'est sérieux? . vous voilà tous les deux 
contre moi... tand.s que c’est moi, au contraire, qui devrais... 

CÉCILE. i ' 

Quoi? quoi? quoi? car enfin, vous u’avez nen à dire. 

M AREU JL. 

C’est évident! 

CoLRCatMP, i lui-méro*. 

Qui diable peut avoir écrit à ma femme? 

MAREUIL , à Cecil*. 

Et il me donnait des conseils! 


Vraiment? 


CÉCILE. 

MAREL'IL. 


Et il me disait que je devrais tâcher de trouver le bonheur 
lus mon ménjse. 

CECILE. 

COCRCRAMP, à part. 


dans mou tnénjgc. 
Je comprends ! 
Oh ! je le «aurai ! 


CÉCILE. 

Mais parlez Jonc, Monsieur. 

MAREUIL. 

Kvplique-lpi! 

CECILE. 

Mais prouvez donc que vous êtes innocent de cette double 

nfatuic. 

CQCiCHAMP, indigna. 

Eh bien ! oui , j'avouerai tout !.. 

HittELlL. 

Il avoue! 
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CÉCILE. 

C'est heureux ! 

CovacUAMP. 

Car je ne suis coupable nue d'une peccadille et l'on me met | 
deux criunssur le dus. 

Marluil. 

Comment ça? 

COLRCIIAMP. 

J’ai mérité d’alb-r en ci»rr< ctiuoncUtt, et l’on me traîne en 
cour d'assis... c’est inique! 

CÉCILE. 

Expliquez-vous! 

COttlCHARP. 

Cest ce que je vais faire... «t c'eal à genoux... oui, à genoux, 
qu viiQs nie demanderez, tous les deux, pardon de vus soup- 
çons. 

NARCUIL. 

Oii ! c’est trop fort! quand il y a évidence. 

COllRCNiMP. 

Ah! on ne peut passe Imiuper. nY$t-ce pas? . Ah! il ne 
peut |»a« v avoir un concours fatal de c.rcunslaiirvA telles... et 
la pw voleuse?., était-elle innocenta, la pie voleuse? eei*en- 
d.mt elle a c'.é con laïunec et exécutée. Al» ! eh bien... je sa s :i 
quoi je suis condamné... moi... cl je ue veux pas être exécute, 
mui... là!.. 

CÉCILE. 

Voyons, dites... on vous éenute. 

OOtlRCUAvp. 

Voilà, (a pan.) Qui diable ça peut-il être? 

BARECiL. 


Eh bien? 

Oui , j’ai donné un sac 


chercha ri*. 

de bonbons à madame de Uarcuil. 

CÉCILE. 


Ah! 

Oui... il y 
encore. « 


COUtCHABP. 

avait des vers dans ce sac... 


j« 


mars ut)>. 
Ab! 


COURCBAMP. 

Oui... lu as pu trouver un ncm d sa' chez... 
«%ii< de k taire.) une personne >le ti emmabsaneç... 

MAHECIL. 


le veux bien 


(Uarauil lut fuît 


Bon ! , 

CtilRHUMP. 

Oui, enfin, les mômes vers ont pu se trouver dans l’un et 
l’autre sac. 

MARÉVIL. 

Concluons. 

COCBCBARf. 

Eh bien! je conclus que ce procédé e*t relui d’un misérable, 
d’un polisson que je veux connaître! cl qui me le paiera de sa 
vie. * 

CÉCILE. 

C est s’en tirer adroitement. 

NARLUL. 

C’est se moquer du monde. 

COlOCHARr. 

Je ne me moque pas... c’cst moi qui suis l'offensé ... j’ai le 
chuix des armes... tt... Ah!., quelle idée!.. Où c*t-il? 

KABEU1L. 

Qui? 

CODRCHAMP. 

Le sac que j’ai donné à madame deMareuil. Ah!., dans son 
armoire a place. J’y vais l . 

CÉCILE. 

A quoi bon ? 

cnnctuvr, 

On va voir! on va voir! (a lui-u^ne.] Une Cois que j'aurai rat- 
trai-é le sac , ii faudra bien que iu.i femme in'uvuue quel est le 
drôle... ci alors... 


KAREL- IL. 

C’est une manière de nous é- happer!.. Je ne le quitte pas!.. 

CÉCILE 

Je vous d»nne encore cinq minutes. Monsieur... Si dans cinq 
minutes vous u’avez pss prouvé... 

rOCRÉBAMP. 

Cinq minutes?., ça me sufiit! 

CÉCILE, lui iiioutraul U peint ul«. 

An : J'en guette un petit de mon dÿ|. 

Vous 1* vüjrvi. Monsieur, il c»t six heurts 
RA AA LIL. 

Moins Cinq. 


concam. 

Ça no sera pas long. 

IA llarcu&l.) 

Puiiqu’ici mémo tu demeure* 

Je vais et revieus .. 

HAnrUIL, A p»rt. 

Quel ai taml> I 
CiU ; (IIAMP, t Cecilt* 

Oui, j’aurai mon pardon, je peute 
QiiuimI la pendule va soi lier 
Six heures, l ‘heure du dl». r... 

CÉCILE, A Ccwrthainp. 

Ou bien l’heure de '.a » engeance ! 

(r.uun h J mp et AUrCiul vnUut.) 

Ou bien l'heure de la vsiigeauce ! a 


SCÈNE XVII. 


CÉCILE, OSCAR, terril» cibiMt da Ourtàamp. 

CÉCILE, ét«ac.«*. 

Monsieur Oscar ! 

OSCAR. 

Ah! Madame .. je croyais. . pardon... (a p»rt.) Ah! pirdien... 
si i’»«sais... (nam) Vulrc mari m'avait permis d’entrer dans son 
cabinet pour écrire une lettre... une Ictire très-importante, et 
je... 

CÉCILE, qui ne l’écoute pu, » «Ue-méne. 

Non... je ne peux pas le crc.rv coupable. 

0$TAR. 

Mais puisque j'iù Je bonheur m spéré de vous voir, .Madame, 
cette lettre, si difficile à frire, devient tout à fait inutile. 

CÉCILE, (•«■jowrt uni l'ecuuler. 

Ah! (a part.) Tout l’accuse cependant! 

OSCAR. 

El je m’en félicite, Madame. 


De quoi. Monsieur? 

De ce qu’elle est inutile. 

CECILE. 

Qui est-ce qui est inutile? 

USLAR. 

La lettre. 

céc uc. 

Quelle lettre? (A part, regardant la patate.) S IX heures moins 

trois minutes ! . 

OSCAR, «MihmaM-é. 

Mais... la lettre que je voulus vous écrira ? 

CF.C LE. 

Ah! oui, «ou' voulu-* m’écrire une lettre... je l’oubliais, (a 
pan.) Il ne revient pas! 

OSCAR. 

C’était bien audacieux de ma part. Madame. 

CÉCILL. 

Pourquoi donc cela, Mon»* ur? 

Oscar. 

C’est que cette lettre devait vous révéler un secret que mon 
cœur ne peut plu» garder. 

CÉCILE, élMiBfc. * 

Lira secret! 

OSCAR. 

Qui peut-être n*en o»t plus un, Madame Si vous ave* daigné 
ouvrir le sjc de bonbons que j’ai pris la liberté de vous appor- 
ter ce inatm... 

CÉCILE, eûQ.miuçaol à 1’éooulcr. 

Un sac de bonbons? 

OSCAR 

Oui... rouge. 

CÉCILE. 

flouge? 

OSCAR. 

Avec des petits chinois. 

CÉCILE. 

En or? 

OSCAR. 

En or. 

CÉCILE, frappée «t'»M i-déa. 

Attendez donc ! (aie r*(*nic *er |« guériilvu.) 11 n’est plus là ! 
OSCAR. 

L'aurait-on pria? « 

CÉCILE, A 'UJhuéiM. 

C’est probable... c’est lui!.. 

OSCAR, elra)é. 

Ah ! mon Dieu I 
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« 


LES MARRONS GLACÉS. 


El ce sac contenait? 
Des marri ms glaces ! 
El des vers? 

Oui, Madame. 

Pour moi? 


cto LC. 

OSCAR, luiuJciucnU 
CÉCILE. 

OSCAR. 

CÉCILE, »»r« but.bcur. 


OSCAR, d4cUa.ini. 

« C'est trop longtemps dissimuler ma flamme... » 

CÉCILE. , 

En »érité? 

OSCAR, fonllnuAiit. 

« San» me plaindre, une fois, je ne veus pas mourir. » 

CECILE, «ncbanUa, A «Ile-méoM. 

C'est bien cela ! 

OSCAR. d« nême. 

■ Vos jreui ont fait le mal... je m’adresse à voire Ame... v 
CÉCILE. 

Ah! Monsieur, quel plaisir vous me faites! 

OSCAR, tombant au» gcuo«i de Cécile, à pari. 

Ça va très bien ! (Haut.) 

• Je m’adresse à votre Ame 

« Qui seule a te pouvoir secret de me guérir ! ■ 

(a ce aaonMol Court b amp parait au fo«d km Mareuil et Agathe.) 

SCÈNE XVIII. 

AGATHE. MAREUIL, OSCAR, CÉCILE, COURCIUMP. 

COCRCHAMP. 

Oscar aux genoux de ma femme!., mais il n’est pas six heu- 
rs... vous avancez! 

OSCAR. 

Le mari ! 

AGATHE. 

Ciel! 

MAREVtL. 

,r HjU 

v * CÉCILE, k Oicar. 

Restez, Monsieur, je le veux 1 

'-C* . COCRCHAMP. 

Mais, Madame, voilà le sac, et vous allez me dire mainte- 
nant ”... 

CÉCILE. 

Je sais tout, mon ami. et je vous demande mille fois par- 
don .. vous ôtes le mari le plus innocent... le plus honnête... 

MAREUIL, à Agathe. 

Ah bah! 

CÉCILE, bat cl wrrul U mal* à Courehitsp. 

Et le plus économe... 

COCRCHAMP, bas. 

Tu sais donc?.. 

AGATU, à elle- même. 

Mais comment se fait-il? 

CÉCILE. 

Et M. Oscar estain jeune étourdi qui me demandait pardon 
à genoux d une erreur bien excusable un jour comme celui- 
ci... • 


COCRCHAMP. 

CÉCILE. 

MARFCIL. 


Une erreur?.. 

Relevez-vous ! 

Je n'y suis pas. 

CÉCILE. 

Un jeune homme, un garçon, a des cadeaux de toutes sortes 
à faire et il faut bien de l’ordre pour que le tac destiné à Made- 
moiselle... une telle, chez laquelle il serait le très-bienvenu, 
n aille pa* s égarer chez Madame... une telle, où il cause nresaue 
un scandale. r ^ 


COCRCHAMP, riait. 

Ah! ah! j'y suis! 

CÉCILE. 

Ajoutez à cela un mari un peu... étourneau. 

. COCRCHAMP. 

Etourneau, c'est le mot... (»«.} Merci!.. 

. CÉCILE. 

Qui, par une confusion nouvelle, offre à une vertueuse 
voisine le malencontreux sac égaré. 

OSCAR, à Ccdl* «1 k Agathe. 

Oli ! Mesdames, que d excuses!.. 

AGATHE. 

Je comprends! 

, , , MABEL IL, a part. 

C était lui !.. 

COCRCHAMP, à Oiear. 

nous? Çi! ,titCS <l0nC, ^ " e V0U * cra P* chc P as dc dîner avec 

. OSCAR , ragardan» Cécité. 

Mais... 

CÉCILE. ' 

Eh! mon Dieu! si, car. . autre étourderie... M. Q*cnr est si 
1 ûva ‘ t ou ^ 1,0 engagement antérieur... chez une 
vieille parente.,.; 

„ _ OSCAIl. 

En effet. 

HAREL’IL, k Ojcsr, bit. 

Je vous retrouverai ! 

AGATHE. 

Quoi? 

HADEUIL. 

Rien! 

OSCAR. 

Je vous demandrai donc la permi&son... 

„ CÉCILE, l« tiluait. 

Monsieur... (Oscar aatua.) 

COCRCHAMP. 

Comment donc... au plaisir! (u u «atur. o».r *rt.) Allô- \.\ 
bien... il s en va sans son sac*... 

MAREUIL, k part 

Si... Il l’a. 

CÉCILE, riant. 

Eh bien... gardez-lc, mon ami... il vous servira pour l’année 
prochaine. 

COCRCHAMP. 

Non, non, non... assez de quiproquo, assez de méprises 
comme ça... voilà une journée qui nous prouve, mps amis, 
nu’en toutes choses — en amours, comme en sucreries, — U 
faut connaître le fond du sac. 

ENSEMBLE. 

Air de la Kcrmttu. 

A ta fia. Dieu merci,' 

Tout e»t éclairci, 

Plu* de peine* 

Vain««. 

D’un riant avenir, 

Goûtant le plaiair, 

Nou* pouvons non» réjouir. 

COCRCHAMP, an public. 

Air : Je loge au quatrième êiags. 

Par mon économie evlréme. 

Messieurs, vous avr* vu comment 
Ma femme, trompée elle-même. 

Voulut, dan» le premier moment, 

Me punir... et sévèrement! 

Plus indulgent» quelle peut-être. 

Quand j'éprouve un cruel lie- tac. 

Messieurs, vous ne voudrez p:i* mettre 
Mon espérance dans le sar. 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 


FIN. 
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